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LA STRUCTURE DU LATIN MÉDIÉVA L
D'APRÈS LES DONNÉES FOURNIES PAR LE
Ier VOLUME DU DICTIONNAIRE POLONAIS
Un demi-siècle sera bientôt écoulé depuis qu'on lit dans
la publication posthume des cours donnés h Munich par l'émi-
nent médiéviste Louis Traube 1 la formule désormais deve-
nue célèbre : « Il n'y a pas de latin du moyen âge, il ne saurai t
donc être question d'un dictionnaire ou d'une grammaire du
latin médiéval ». Quant â la première partie de cette assertion ,
le développement des travaux dans ce domaine en démontra
l'erreur, car nous disposons aujourd'hui d'une quantité de
dictionnaires latins médiévaux, les uns en cours de publication,
les autres bien avancés vers ce but . Par contre, l'extrême diffi-
culté de donner une description précise de la structure de cett e
latinité est presque généralement reconnue . L'auteur de ces
lignes a cherché d'en définir les causes en soulignant 2 que le
latin médiéval, acquis en classe et par la lecture des textes, man-
quait de cette pression psychique qu'exerce sur chaque indi-
vidu parlant la coutume linguistique de son milieu . En effet cett e
coutume étant la base de la régularité des phénomènes gramma-
ticaux, le latin du moyen âge ne pouvait guère garder l'homogé-
nété structurelle, dont il a été dépourvu par son origine même .
Suivant le niveau d'éducation d'un écrivain et son érudition ,
suivant la qualité de son imagination et son tempérament
linguistique, suivant enfin le langage dont il se servait d'habitude ,
le latin médiéval varie considérablement, même si les texte s
analysés datent de la même époque et sont originaires des
mêmes régions .
z . Vorlesungen und Abhandlungen von Ludwig Traube, herausgegebe n
von Franz Boll, vol . II : Einleitung in die lateiniche Philologie des Mittelalters ,
München 1g11, p . 79 .
2 . Bulletin du Centre Polonais de Recherches Scientifiques de Paris n° 12 (juin
1 954)• P . 4 .
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Ce fut probablement la cause qu'on a commencé d'étudier
surtout la langue des différents auteurs pris à part : le remar-
quable ouvrage de Max Bonnet sur Le latin de Grégoire de Tours
(1890), en fournit l'exemple le plus ancien et le plus illustr e
peut-être . Par contre, aussitôt qu'il fallait caractériser le latin
de certaines époques ou de certains groupes de monument s
littéraires, on se heurtait à des difficultés sérieuses, si on n'était
pas disposé à garder les limites assez restreintes . Comme un
spécimen fort réussi de ce dernier genre d'études on peut citer
J. Vielliard Le latin des diplômes royaux et chartes privées de
l'époque mérovingienne (Paris 1927) . Quant aux problèmes
plus vastes, la masse énorme des textes, que le moyen âge nous a
transmis, en rendait l'analyse tout simplement impossible .
Or, nous avons suggéré pour notre part 3, qu'en présence
d'une telle multitude de faits particuliers un lexique pourrai t
peut-être assumer la tâche de leur réunion et description, tâche
qui échappe à une grammaire . En effet, on dispose maintenan t
dans le dictionnaire du latin médiéval polonais de matériau x
considérables, dus au dépouillement de plus de 300 volumes
de textes au caractère très varié . Outre les ouvrages littéraires
de toutes sortes on y trouve en abondance des sources juridiques ,
actes municipaux et fonciers, registres et comptes rendus, mêm e
la terminologie botanique et zoologique en usage dans la Pologn e
médiévale . De plus on a cherché au cours des dépouillements à
relever non seulement les vocables et leur signification, mai s
aussi des phénomènes syntactiques, phraséologiques et gram-
maticaux faisant leur apparition dans nos sources .
Tout ce matériel n'étant rangé que selon l'ordre puremen t
alphabétique, il est sans doute difficile d'en faire sortir les traits
généraux, mais une telle tentative est néanmoins possible . On
se bornera dans les remarques suivantes à des faits relevés dans
le premier volume de notre dictionnaire déjà publié 4, c'est-à-
3. Ibid., p . 6
. Combien de profit on peut tirer d'une analyse appropriée des
faits lexicaux, est démontré d ' une façon éclatante par la remarquable étude d e
M
. Hammarström placée en tête de son Glossaire du latin suédo-finnois (Glossa-
rium till Finlands och Sveriges latinska Medeltidsurkunder jämte spraklin g
Inledning, Helsingfors 1925)
.
4. Slownik laciny éredniowiecznej w Polsce Lexicon mediae et infimae
latinitatis Polonorum, vol
. I, A-B, cui edendo praefuit Marianus Plezia, Vratisla-
viae-Cracoviae-Varsoviae 1 953- 1 95 8
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dire à des mots commençant par les lettres A et B . C'est sur cett e
base qu'on essayera de tracer quelques lignes générales, concer-
nant la structure de la latinité du moyen âge, surtout en compa-
raison avec le latin classique .
La valeur de nos observations sera restreinte par le fait même
qu'elles se rapportent seulement à une partie du vocabulaire
latin, et les résultats obtenus ne seront valables que pour l a
latinité polonaise . Il s'ensuit que nos déductions ne pourron t
être faites qu'à titre d'une hypothèse préalable . En tout cas la
richesse du matériel analysé jusqu'à présent dans notre diction-
naire nous invite à risquer quelques remarques synthétique s
qui ne seront peut-être pas sans quelque intérêt même pour ceu x
qui s'adonnent aux recherches de la latinité des autres régions
d'Europe .
Puisqu'on a, depuis le début de notre travail, pris l'habitude
de signaler, au moyen de sigles appropriés (F. pour Forcellini ,
Th. pour Thesaurus L .L., Dc . pour Ducange etc.), si le mot en
question apparaît aussi dans les autres dictionnaires respectifs,
il ne nous fut pas trop difficile de dresser à la fin du volume cette
petite statistique, qu'il nous soit permis de reproduire ic i
Total de mots enregistrés	 438 9
parmi lesquels se retrouvent dans le Thesaurus 	 2416
et dans les divers dictionnaires du latin médiéval . . . .
	
763
pas attestés ailleurs	 121 0
Nul besoin d'insister sur le fait que les sigles qui suivent un
lemme donné, signifient seulement que le mot en question es t
enregistré p. ex. dans le Thesaurus, sans préciser s'il s'y retrouve
avec la même signification ou s'il a pris un sens tout à fait diffé-
rent. On ne peut donc déduire de notre statistique que ce fai t
pur et simple, que de 4389 mots relevés dans le ter volume du
dictionnaire polonais 2416 proviennent du latin antique, tandi s
que 1973 (ce qui fait à peu près 45% du total) furent forgés au
moyen âge .
Essayons maintenant d'ajouter un petit commentaire à
propos de ces chiffres . Si on prend la publication bien connu e
d'Otto Gradenwitz Laterculi vocum latinarum (Leipzig 1904) ,
pour un relevé presque complet du vocabulaire latin antique,
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on y voit que le total des mots commençant par les lettres A
et B s'élève à 5963 . Il en résulte, que de 6000 mots environ, dont
disposait le latin classique pour les lettres en question, son
descendant polonais n'en a retenu que 2416, c'est-à-dire presque
exactement 40%, le reste, c'est-à-dire 6o%, étant mis hor s
d'usage, du moins en Pologne médiévale . Une question bien
justifiée se pose ici, notamment à quelles catégories appartenaien t
les mots qui n'ont pas pu se maintenir dans le latin médiéval s .
Nous tâcherons d'y donner une réponse, en choisissant pou r
l'objet de notre enquête la partie du vocabulaire commençant
par la lettre B, Les éditeurs du Thesaurus y enregistrent 118 2
mots, auxquels dans le dictionnaire polonais ne corresponden t
que 783, dont 441 inconnus au Theusaurus . Il s'ensuit que 66 %
environ (à savoir 84o mots) du vocabulaire antique en question
n'ont pas survécu dans notre pays . La catégorie prépondé-
rante (plus de la moitié) parmi ces mots mis hors d'usage s e
compose de néologismes n'apparaissant dans le Thesaurus qu'ave c
une seule citation (446 cas), tandis que le nombre des mots non-
latins (surtout grecs), tombés eux aussi dans l'oubli, s'élève à
241, c'est-à-dire plus d'un quart du total . Ces deux catégories
de hapax eireznena et de mots étrangers mis ensemble font plu s
de 8o% du total des mots oubliés .
Un fait curieux et qui contredit l'opinion qu'on se fait d'habi-
tude du latin médiéval est que, parmi ces 446 néologisme s
disparus en latin médiéval, 81 seulement remontent à l'époqu e
classique et 365 ne font leur apparition qu'en basse latinité .
De telles observations nous invitent à reviser en certaine mesure
l'opinion générale, d'ailleurs tout à fait justifiée, que le lati n
médiéval est beaucoup plus apparenté à la latinité de la bass e
époque, qu'à la langue des auteurs classiques . On peut citer
d'autres faits tout à fait parallèles en remarquant que, parmi le s
mots plus souvent attestés dans le Thesaurus et néanmoin s
négligés par le latin médiéval polonais (183 cas), 65 vocables
seulement datent de l'époque classique, tandis que presque
le double de ce chiffre (à savoir 118 mots) ne remonte qu'à l a
basse latinité.
Rappelons cependant que les chiffres mentionnés ci-dessu s
5 . Cf
. les remarques de M. Blatt dans cette revue XXIV 1 954, pp . 52 sv .
275
ne se rapportent qu'à la partie du dictionnaire commençant
par la lettre B et qu'en conséquence il serait prématuré de consi-
dérer comme tout à fait sûrs les pourcentages qui en résultent .
Néanmoins nous sommes enclins à croire qu'ils ne sont pa s
dépourvus d'intérêt .
Nous avons attiré l'attention de nos lecteurs sur le fait qu e
le latin médiéval, représenté ici pour nous sous sa variété polo-
naise, diffère de son frère aîné, le latin classique, par le fait même ,
que son vocabulaire est d'un tiers environ moins riche par rappor t
à celui-là . En plus ce ne sont que 40% des vocables connus dès
l'époque antique, qui ont pu se maintenir dans la latinité polo-
naise. Ces 40%, en chiffres absolus 2416 vocables, font 55% du
vocabulaire latin entier en usage dans la Pologne médiévale
(43 8 9) . Mais encore ce pourcentage diminue rapidement si on
prend en considération non seulement le fait même de l'existence
d'un mot donné dans la latinité médiévale, mais aussi les accep-
tions avec lesquelles il y fait son apparition . On sait que le dic-
tionnaire polonais note simplement, sans donner des exemple s
textuels, les vocables antiques, qui n'ont subi au moyen âg e
aucun changement de signification, de flexion, de syntaxe ou de
phraséologie . Or, ce procédé nous a rendu possible de discerne r
facilement les mots qui n'ont, pour ainsi dire, point changé duran t
tout le moyen âge, de ceux qui ont pris dans cette époque de s
acceptions ou des formes nouvelles. Les résultats d'une telle
enquête sont bien surprenants . Il en résulte que du total 43 8 9
mots dont se compose le vocabulaire latin en usage dans l a
Pologne médiévale (pour les lettres A et B, bien entendu) ,
seulement 551 (12,5%) n'apparaissent que dans leurs formes e t
avec leurs acceptions antiques, tandis que tout le reste des
mots d'origine antique (1865), c'est-à-dire plus de 42% du total,
a subi des changements plus ou moins accusés .
Mais ce n'est pas tout encore . Il faut rappeler à ce propos
que notre dictionnaire enregistre aussi les mots employés chez
nous à l'époque de la Renaissance . En effet, on sait bien que le s
humanistes dans leur zèle de ressusciter le latin classique ont
réussi à introduire de nouveau une quantité de mots oblitérés
durant le moyen âge . On en peut citer des exemples nombreux
puisés dans notre dictionnaire, des mots tels que : abalienatio,
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abhorrescere, abligurire, accensor, acinaces, admirandus, admoliri,
adumbrare, adulator, aequor, amarities, ambulatio, audenter,
basium, basiolum, belle, bellulus etc., qui ne font leur apparitio n
qu'au XVe et au XVI e siècle . Il est bien intéressant de suivre
p. ex. les efforts de Jean Dlugosz, le plus grand chroniqueur polo-
nais du XV e siècle, qui sous l'influence des premières influences
humanistes qui se faisaient sentir à Cracovie vers le milieu de c e
siècle, tâche d'enrichir son vocabulaire de mots d'une bell e
tradition classique, oubliés pourtant pendant la période de la
scolastique, aride et desséchant les esprits cultivés .
Or, si on déduit du total des mots qui n'ont subi aucun chan-
gement sémantique ou grammatical depuis l'époque classiqu e
ceux qui ont été introduits seulement au XV e ou au XVIe
siècle, il n'en reste qu'un pourcentage minime de 4,5%, qui
représente les mots d'un usage continu en latin médiéval, point
touchés de changements par rapport à leurs acceptions antiques .
En chiffres absolus : 551 mots classiques point changés, moins
36o employés seulement dès la Renaissance, font 191, c'est-à-dire
4,5% environ du total des 4389 mots enregistrés jusqu'à présent
dans notre dictionnaire. Ces chiffres sont susceptibles de nous
donner une idée approximative de la mesure dans laquelle le
latin médiéval a renouvelé son vocabulaire en comparaison
avec la langue latine antique .
En présence de tous ces faits il est parfaitement justifié de se
demander par quels moyens linguistiques on a assuré au moye n
âge le supplément indispensable en ces circonstances au voca-
bulaire latin . Tout d'abord il faut avouer qu'en se basantisu r
le matériel polonais analysé dans notre dictionnaire on ne saurai t
soutenir l'opinion courante selon laquelle c'étaient les langues
nationales de la nouvelle Europe chrétienne où le latin médiéval a
puisé abondamment ses vocables nouveaux . Car parmi les
1973 mots commençant dans notre dictionnaire par lesllettre s
A et B et qu'on ne peut pas trouver dans le Thesaurus, 22o
seulement (11% environ), accusent une provenance nonllatine ,
tandis que presque 90% sont dérivés sans aucun doute'„ de ra-
dicaux latins . Il est tout à fait possible que dans les autre s
régions d'Europe, et surtout pendant l'époque du haut moye n
âge, qui (comme on le sait) sort des limites de notre dictionnaire,
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la situation était différente : le fascicule L du Novum Glossarium,
publié récemment par M . Blatt, semble même le suggérer . Néan-
moins chez nous on ne s'est décidé qu'avec une extrême réserv e
à introduire dans le latin des mots d'origine slave, car leu r
pourcentage parmi les néologismes est encore plus insignifiant :
ils ne représentent que 2% du total, en chiffres absolus 38 mots ,
parmi lesquels 34 mots (1,75%) polonais 8 . On a d'ailleurs fai t
remarquer depuis longtemps que les peuples d'origine non romane
ont été moins disposés à mêler leur vocabulaire à la langue latine ,
dont ils ressentaient le caractère différent' . I1 est cependan t
bien curieux que presque un quart de mots non-latins enregistré s
dans notre dictionnaire (parmi les mots nouveaux, bien entendu )
se compose de mots grecs (54 cas), suivis de très près par ceux
d'origine germanique, surtout allemande (44 cas) et roman e
(française et italienne, 43 cas) 8 . L'apport des langues orientales
est représenté par 28 mots d'origine arabe, tandis qu'au turc e t
au hongrois nous n'en avons emprunté que 8 .
La langue latine étant la source principale dont le vocabulaire
médiéval s'est enrichi pendant des siècles, la question se pose ,
quelles catégories de mots se montrèrent les plus fécondes pou r
le développement de vocables nouveaux . Ici encore les résultats
auxquels nous mène l'analyse du matériel polonais ne sont pa s
insignifiants . Il faut d'abord constater la prépondérance écrasante
des formations nominales (substantifs et adjectifs, 965 cas) ,
qui l'emportent de presque 4 fois sur les verbes et adverbe s
(25o cas au total). Le même rapport se faisait déjà remarquer
parmi les mots d'origine étrangère, dont 207 étaient des substan-
tifs, ii des adjectifs et 2 seulement des verbes . Il en est de même
pour les mots latins forgés au moyen âge. Dans le groupe le
plus nombreux, celui des substantifs (6i5 cas), signalons surtout
les mots composés de deux radicaux (155 cas), phénomène asse z
6. Il est cependant à remarquer, qu'il n'y a en polonais que bien peu de vocables
qui commencent par la lettre A ; le fait se reflète aussitôt dans notre dictionnaire ,
où l'on ne trouve guère que 3 mots d'étymologie polonaise commençant par cett e
lettre (abgranitiare p . 19, 50, absipare p . 49, 30, assipare p . 858, 8), auxquels
correspondent 31 formations analogues commençant par B, ce qui fait 7 % d u
total des néologismes dans cette lettre (441) •
7. Fr . BLATT dans Historische Vierteljahrschrift XXVII 1 934, p . 2 5 .
8. Cf. HAMMARSTRÖM, Op . Cit ., 14 .
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rare, comme on le sait, dans le latin classique, plus en usage dan s
la basse époque, et dont la popularité continue au cours des
siècles suivants. Il est aussi significatif que les substantifs d'origin e
nominale surpassent d'une manière nette ceux qui sont basé s
sur les radicaux verbaux (291 : 169) . Notons aussi le relativement
grand nombre des substantifs abstraits (6o cas) surtout ceu x
terminés par -itas (-eitas, -iitas, -citas), dont il faut rapprocher
peut-être les adjectifs substantivés (98 cas) . Presque les mêmes
relations s'accusent dans le groupe des adjectifs (au total 35 0
cas), oú ceux d'origine nominale (221 cas) sont beaucoup plus
nombreux que les autres (81 cas), et la fréquence de formation s
composées aussi bien prononcée (50 cas) . C'est la même catégori e
de mots composés (98 cas) qui s'impose, si on procède à l'analyse
du groupe des verbes (16o cas au total), dans lequel les formations
à base nominale constituent elles aussi une partie considérabl e
(41 cas, p. ex. mots comme activo, actuo, agricolo etc .) 9.
Par contre, les autres parties du discours — prépositions ,
pronoms, conjonctions — semblent n'avoir guère développé dan s
le latin médiéval des formations nouvelles, bien que leur applica-
tion se soit considérablement différenciée de celle de l'époqu e
classique . Le bas latin a, comme on le sait, confondu la bell e
netteté avec laquelle la langue classique maniait le triple systèm e
des pronoms 10 hic — iste -- ille et le latin médiéval l'a suivi e t
même surpassé sur cette voie, en substituant tout arbitrairemen t
ipse au lieu de is ou hic etc . 3. De même avec le régime des pré-
positions, qui prennent les unes la place des autres p . ex . de la
place de ex, ou bien ad la place d'in avec acc . Il est bien conn u
aussi que le latin médiéval n'emploie que les plus typiques parm i
les conjonctions latines et cela souvent avec une maladress e
inouïe ; on ne les a restituées dans toute leur variété qu'à l'époqu e
de la Renaissance . Cela nous mène à la conclusion que le latin
médiéval n'a renouvelé que la partie pour ainsi dire matérielle du
vocabulaire latin, tandis que pour la partie structurelle il n' a
pas cherché de créer de nouveaux moyens d'expression . Cela ne
veut pas dire d'autre part que les éléments traditionnels (tels les
g . Cf . HAMMARSTRÖM, Op. Cit ., 61 .
IO . MEILLET, Esquisse d'une histoire de la langue latine, Paris Igzg, p . 255 S.
II . HAMMARSTRÖM, Op . Cit ., 45 S .
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pré-noms ab et ad p. ex.) n'aient pas développé sensiblement
leurs fonctions syntactiques .
En essayant de dresser ici le bilan des tendances qui se fon t
remarquer dans la formation des mots nouveaux dans la langu e
latine médiévale, nous avons consciemment mis hors de questio n
la grande quantité des mots dont l'étymologie est jusqu'à présent
tout à fait obscure
. Or, il faut avouer que cette quantité n'es t
point négligeable . Parmi les mots qui commencent par la lettre B ,
au total 783, se trouvent 441 néologismes et parmi eux loi ,
donc presque 20%, d'origine incertaine comme babatum (fer
à cheval), bagio (cerf), balduta (petit lait), bankardus (une
sorte de monnaie), barila (baril), barra (ligne) . Il est fort possible
que des recherches ultérieures en diminueront le nombre, mais
jusqu'à présent c'est un groupe considérable, dans lequel il fau t
signaler encore une fois l'extr@me abondance des substantifs ,
surtout des noms de plantes, d'insectes, d'animaux (p. ex . aniana
p . 525, 28 ; anïger ib . 36 ; apilso p . 6oz, 25 ; armamilla p . 1211 ,
32 ; armicilla ib. 38 etc .) . On pourrait soupçonner parmi eux u n
certain nombre de mots grecs ou latins déformés, ou d'autres
empruntés d'une façon difficile à expliquer à des langues moder-
nes, mais en général on est encore très loin d'avoir trouvé pou r
eux une étymologie plausible .
A la suite de ces remarques au sujet des tendances dominante s
dans la formation des mots nouveaux dans le latin médiéval ,
une observation supplémentaire . Il est bien intéressant de voir
comment ce latin se plaît à créer sans cesse des expression s
nouvelles, bien qu'apparentées, signifiant toutes une et même
notion, et persistant en usage les unes à côté des autres . Un paysan
serf peut s'appeler ascri/,tus, ascriptius, ascripticius ou ascripti-
cinius ; un charcutier arvinator, arvinarius ou bien arvinista;
un homme traduit en justice a le droit de réclamer son astatio,
astantia, astitio, astititio, astitutio (comparution) ; l'appel aux
armes lancé de la part du roi en cas de guerre s'exprime aussi
bien par avisamentum, avisatio que par avisatoriae litterae . Une
répartition de ces synonymes selon le temps ou le territoire où il s
apparaissent, semble dans la plupart des cas impossible, et i l
faut tout simplement admettre leur existence simultanée due à
l' incertitude que les sujets parlants ressentaient, quand il s'agis-
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sait de dénommer des institutions nouvelles de leur temp s
manquant de noms latins appropriés .
Le problème des rapports entre la latinité polonaise et le
latin des autres pays pose un problème spécial et extrêmemen t
difficile . Il peut à peine être effleuré ici, étant donné que nous
sommes encore au début du dictionnaire polonais, et d'autant
plus que, parmi les entreprises parallèles, quelques unes manquen t
encore, surtout les dictionnaires de nos plus proches voisin s
notamment ceux de latinité allemande et tchèque. Essayon s
néanmoins à titre d'exemple de tracer les relations du latin en
usage en Pologne et celui des autres pays . Il sera peut-être
indiqué à ce propos d'insister sur ces mots qui ne se retrouven t
que dans notre dictionnaire et dans un autre dictionnaire donné ,
représentant la latinité d'une certaine région, tels Bartal pour
la Hongrie, Baxter-Johnson pour la Grande-Bretagne, Arnald i
pour l'Italie, Hammarström pour les pays scandinaves . Or, avec
le seul Bartal nous avons, sur un total de 1973 vocables nouveaux ,
103 mots en commun, avec Baxter-Johnson 43, tandis qu'ave c
Arnaldi seulement 1o, et avec Hammarström 6 à peine . Le fait de
l'énorme prépondérance de Bartal sur les autres dictionnaires
analogues est frappant et incontestable, mais ce n'est qu'avec
précaution qu'on peut en tirer des conséquences . Il nous faut
toujours tenir compte de l'absence des dictionnaires allemand e t
tchèque, qui pourraient avoir beaucoup de néologismes communs
avec le latin polonais et hongrois . Je me suis permis d'envoyer
la liste complète des lemmes que nous n'avons trouvés que chez
nous et dans Bartal à nos collègues de Berlin et de Prague, qui
ont eu l'extrême obligeance de me signaler ceux parmi ces voca-
bles qu'ils ont pu retrouver dans leurs matériaux . Ayant biffé
de ladite liste de 103 mots, 53 vocables enregistrés aussi dans le s
matériaux allemands et tchèques, il ne nous en reste que 50 —
cette fois-ci selon toute la vraisemblance étrangers aux autres
variétés du latin médiéval à l'exception de la polonaise et de l a
hongroise . Ce chiffre surpasse encore celui des 43 mots que nou s
avons en commun avec Baxter-Johnson, mais d'une façon beau -
coup moins accusée . Il faudrait, bien entendu, diminuer aussi ce
dernier chiffre, car plusieurs des mots qu'il englobe proviennen t
du dépouillement des chartes des rois anglais, réimprimés dans
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des recueils de sources concernant l'histoire des villes commer-
çantes de Poméranie ; en outre, une confrontation éventuell e
avec les matériaux allemands contribuerait probablement à rendr e
le nombre des mots en commun entre Baxter-Johnson et nou s
encore moins élevé . Tenant compte de tout cela, on est porté à
croire que le nombre des mots représentés seulement dans la
latinité polonaise et hongroise l'emporte pourtant considérable -
ment sur les chiffres résultant de la comparaison de notre voca-
bulaire latin avec celui des autres régions — ce qui nous fai t
penser à la traditionnelle parenté culturelle entre la Pologne et l a
Hongrie, fort accentuée déjà au moyen âge . Il est curieux d'ail -
leurs qu'on trouve sur cette liste exclusivement polono-hongrois e
les mots latins les plus courants, tels acatholicus, acupictor ,
adespotus, albatorius, amarulentia, aromacopola etc. â côté de
quelques cas significatifs, tels batko (prêtre du rite ruthène) ,
beglebegus (bey turc), ou bien bojaro (boyare) .
Il nous reste encore à ajouter quelques remarques sur l'apport
proprement polonais à la langue latine médiévale . Le chiffre
relativement élevé de 1204 mots enregistrés pour la première
fois dans notre dictionnaire ne doit pas nous tromper . Il y en a
plusieurs qui sont des termes de la philosophie scolastique, qu'on
n'a donc certainement pas inventés en Pologne, mais plutôt
empruntés au parler courant des universités médiévales (p. ex .
adiacenter p. 1194, 50 ; adiectivalis p. 1195, 4 ; aggregative p.
1200, 53 ; antepositivus p. 1207, 34 ; apparitivus p. 1209, 36) .
D'autres figureront selon toute vraisemblance aussi dans les
matériaux des autres pays, non encore publiés jusqu'à présent .
D'autre part on ne saurait pas trop diminuer ce chiffre, vu qu e
presque trois quarts du total, ou en chiffres absolus 884 mots
sont les hapax eiremena, et il faudrait encore y ajouter 140 autres
vocables, qui ne sont attestés que deux fois dans tout notr e
matériel. En effet il ne paraît pas vraisemblable que toutes ce s
créations occasionnelles ou accidentelles puissent se retrouver
aussi ailleurs ; il est donc légitime de considérer les mots en
question comme des innovations strictement polonaises. Il s'en-
suit que dans les limites des lettres A et B nous comptons enviro n
mille néologismes forgés en Pologne, ce qui ferait songer à u n
total d 'apport polonais au latin médiéval de plus ou moin s
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10 .000 vocables, étant donné que le 1er volume de notre diction-
naire, dont nous disposons aujourd'hui, ne constitue qu'un
dixième de la publication entière.
Il nous faut maintenant aborder une question fort délicate ,
à savoir quelle était l'influence de la langue polonaise sur l a
latinité en usage chez nous pendant le moyen âge . On a déj à
fait remarquer qu'il n'y a que 34 vocables parmi les 4389 enre-
gistrés jusqu'à présent, qui peuvent se réclamer d'une étymologi e
polonaise. La plupart d'entre eux n'apparaissent qu'une seule ,
ou tout au plus deux fois, tel un adjectif babscus (d'une vieill e
femme) en polonais babski (p . ioo8, II), ou bien un substantif
comme bratankus (neveu) en polonais bratcnek (p . 1149, 53) ,
ou encore ab-granitiare (du polonais granica «frontière », p . 19,
50) . Quelques autres ont réussi à devenir plus populaires te l
bramka, littéralement «petite porte » en polonais, mais qui dési-
gnait au moyen âge une parure dont les femmes s'ornaient la
tête ou le cou (p . 1144, 19 ss .), ou bien borra «la forêt », en polo -
nais bór, un vocable représenté dans notre fichier par quelque s
dizaines d'exemples (p . 1135, 45 ss .) . Mais quelques intéressantes
que paraissent ces étymologies, le pourcentage des mots de cett e
espèce reste toujours minime . Tout isolée se trouve, à leur cnté ,
une formation, qu'on pourrait dire inverse, puisqu'elle se compo-
se d'un mot latin muni d'un préverbe polonais : le parfait z-aravi t
(p . 760, 51), équivalent au polonais z-oral ou za-oral avec le pré-
fixe exprimant dans les langues slaves l'aspect perfectif du verbe .
Moins prononcés et pourtant d'une grande importance son t
les cas où l'on constate un changement du genre grammatical ,
dû à l'influence de la langue maternelle des sujets parlants ,
p. ex. ager employé fréquemment comme neutre au cours du
XVe et XVI e siècle (agrum, pl . agra, p. 354, 26 ss .) sous l'influence
du polonais pole « champ » qui est neutre (de même campus ,
qui présente une évolution analogue) ; on pourrait citer aussi
d'autres exemples tels que avis considéré comme masculin
(p . 994, 30) d'après le polonais ptak m. « oiseau », ou bien aratrus ,
-i m. (p. 686, 50), au lieu d'aratrum, comme en polonais plug m .
« charrue ».
On rencontre aussi souvent des calques linguistiques 12 et
r2 . A comparer J:F . NIERMI YER, Les calques linguistiques dans le latin médié-
val d'après les sources néerlandaises, cette revue XV, 1941, pp
. 161-178 .
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cela sous deux formes différentes
. En premier lieu il peut s'agir
d'un mot latin bien connu dès l'époque classique, qui a chang é
de signification sous l'influence d'une acception spéciale du mo t
polonais, qui lui est équivalent, p. ex . adducere «prouver »,
par analogie avec le polonais dowies6, dont le sens propre est
«amener à,» (p . 188, 23 ss .) . Il en est de même d'as/iectio «sur-
veillance », tout comme en polonais nadzdr (p . 819, 18 ss .),ou
bien d'ante dans une acception étrange équivalent à l'adverb e
«pourtant » sous l'influence du vieux polonais przed sic, mot
à mot « devant soi-même » (p . 565, 15 ss .) . Enfin s'il nous arrive
de lire (p . 11o, 8) : venit ad nos . . . plebanus . . . accusando se in
patrem nostrum, quia ipse non soluebat decimam, c'est parce que
l'auteur de ces mots pensait au verbe polonais skarty6 sig «se
plaindre », dont la forme non-réfléchie skar y6 est équivalente au
latin accusare . Cette sorte d'exemples est plus abondante, tandi s
que les autres calques, qui résultent de la formation des mot s
nouveaux traduits grossièrement du polonais, sont assez rares .
Citons p. ex . abiecta « la crème » (p . 118o, 27 ss.), traduit du par-
ticipe passé du verbe polonais zmiata6 « enlever » ou bien astamen ,
qui correspond à l'expression polonaise ustaw «une mesure d e
miel» (p . 873, 40 ss .) provenant du verbe usta6 sio «reposer » .
On ne saurait d'ailleurs prendre trop de précautions en préten-
dant dans un cas donné prouver l'existence d'un calque linguis-
tique, car il faut toujours être certain de faits analogues dans
d'autres langues . On pourrait p. ex. deviner dans une acception
assez étrange de benevolus « spontané, de bonne volonté » un
calque du polonais dobro-wolny, si l'on ne tenait pas compte du
français « bénévole » (p . ex. une offrande bénévole) .
Il y a enfin quelques tournures de phrases traduites évidem-
ment du polonais comme ad guttur meum, en polonais na moje
gardlo « par ma gorge » (p . 166, 40), ou bien animo « vite » (p .
534, 48), d'après l'expression polonaise duchem (abl. sg . de duck =
animus), ou encore boves quam meliores en polonais co lepsze
(p . 1134, 6) « les meilleurs possibles », s'il ne s'agit pas dans c e
cas d'une simple confusion du comparatif avec le superlatif .
Mais l'influence du polonais se fait sentir surtout dans l a
syntaxe ou l'on trouve p. ex. ad avec le gén ., comme en polonais
do ay. le gén. (p. 154, 8 ss .) . Il en est de même d'annuere suivi
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de ad ou in ay . acc ., dont nous avons io exemples dans nos
fiches (p
. 555, 40 ss.), bien sûr sous l'influence de la tournure
polonaise équivalente zgodzi6 siq na coi, ou bien abdicere suiv i
d'un génitif, comme en polonais zrzec sil ay. gén . (p . 118o, 1o) ,
ou enfin la forme passive balneari (p . 1025, 31), comme en polo-
nais kapa6 sig (forme réfléchie) .
Voici des perspectives que nous offre l'analyse détaillée de s
matériaux relevés dans le premier volume du dictionnaire
polonais du latin médiéval . Rappelons encore une fois qu'on ne
saurait trop insister sur le fait que les résultats obtenus n'ont
qu 'une valeur hypothétique et provisoire, ce qui est évident, vu
qu ' ils se basent sur des matériaux incomplets . Néanmoins ils
nous semblent indiquer certaines directions, vers lesquelles le s
études ultérieures du latin médiéval vont s'acheminer et c'es t
pourquoi nous avons essayé de les discuter ici .
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